
LE SAMEDI
-Est-ce que c'est un coup de fusil ? Au dire des gardes qui suivaient la chasse, il était impossible que
-Oui. le marquis eùt été atteint par in de ses compagnons. car tous se
-Comment ce terrible accident vous est-il arrivé? trouvaient à une granle distance do l'endroit où il avait reu le
-Je ne puis te répondre en ce moment, tu sauras cela plus tard. coup de fusil. Il ne s'était pas blessé lui-m"me, puisque les deux
-Souffrez-vous beaucoup, cher père. cartouches de son fusil avaient été trouvées intactes. Que conclure
-Depuis un instant, j'éprouve un grand soulagement; en te (e cela? Le marquis avait-il donc été victime d'une tentative

voyant je ne sens plus la souffranee. Ah ! chère enfant, ton regard d'assassinat? Le fait pouvait paraître inadmissile, attendu que
a la même puissance que celui de ta mère ! Mais ne reste pas ainsi, M. de Coulange était très aimé dans le paYs, oit il navaitjamais cu
tu te fatigues; assieds-toi là, à cêté de moi. Bien. Maintenant, aucun ennemi.
essuie tes yeux et ne pleure plus. Je te l'ai dit, ce n'est rien, une Le brigadier de gendarmerie comprit qu'il étit de soi devoir deblessure légère. Je suis un peu faible, parce que j'ai perdu beaucoup commencer immédiatement une enquête. Conduits par ln des
de sang. gardes du marquis, lui et ses genda-mes. se rendirent dan1 la forêt.

Emmeline s'était arrêtée à quelques pas. Elle regardait en pleu- Ils constatèrent que le marquis avait été atteifit et était tombé à
rant. Après un moment d'hésitation, Eugène s'approcha d'elle. environ trois cents pas de la mison du garde Bierkt. 1ls trouvè-

-Vous pleurez, mademoiselle Emmeline, lui dit-il ; vous prenez
part à notre peine, merci. été tiré par un individu qui se tenait caché derrière un chOne au

-Mon Dieu, s'écria-t.elle, en devenant très pale, vous êtes blessé milieu du taillis. Plus loin, dans un fourré épais, il, firent une
aussi! autre découverte. Un homme s'était couché là; il v était certaine-

-Moi, non. ment resté plusieurs heures; peut-être même y avait-il passé la
-Mais là sur vos habits, ce sang ?... nuit. Dans tous les cas, il y avait fut un repas, comme l'attes-
-C'est celui de mon père, qui a coulé sur moi. taient le reste d'un morceau de pain, (les coquilles (lcufs et une
Vous vous intéressez donc à moi ? reprit le jeune homme. bouteille vide.
Elle arrêta sur lui son regard d'une douceur infinie. Il n'y avait plus ' en douter, un misérable avait voulu tuer le
Il lui prit la main et il restèrent un moment silencieux, croisant marquis de Coulange, et tout semblait indiquer que le crime était

leurs regards. prémédité, et que le malfaiteur avait attendu et guetté si victime.
-Mademoiselle Emmeline, dit Eugène, est-ce que ma sœur vous On pouvait dire aussi que le marquis avait miraculeusement échappé

a parlé de moi? à la mort.
-Maximilienne m'a tout dit, répondit la jeune fille. La femme du gardeBierletfiitinterroge. Elle répondit:
-Mademoiselle Emmeline, balbutia-t-il, puis-je vous demander? -Quant M. le marquis chasse (le ce ct, il ne manque jamais
-Monsieur Eugène, votre sour vous dira ce que j'ai répondu. d'entrer chez nous; il embrasse mon petit garçon et cause un instant

D'ailleurs, ajouta-t-elle, ce n'est pas aujourd'hui que nous pouvons avec moi. Ce matin, il s'est assis et est bien restiý un quart d'heure.
parler de cela. Il m'a quitté en me diqant: le vais rejoindre la ehase. Un instant

-C'est vrai, aujourd'hui nous ne devons penser qu'à mon père. après, j'entendis un coup de fusil, mais je ny fiq pas attention.
-C'est bien vrai, n'est-ce pas ? il n'est que légèrement blessé? C'est plus de vingt minutes plus tard, que, tout à coup, j'entendis
-Nous le croyons. crier: Monsieur le marquis est blessé! Si j'avais su le malheur qui
-Vous étiez là au moment de l'accident? venait d'arriver, je n'aurais pas attendu u'on m'appelàt pour courir
-Non, mon père était seul. au secours de monsieur le marquis. Quant à ce qui
-C'est donc son fusil, à lui ?... l'inore absolument. -le nai vu aucun individu de mauvaise mine
Le jeune homme secoua la tête. et <'allures suspectes rôder par ici ni hier ni aujourd'hui.
-Je ne puis rien vous dire; mon père n'a répondu à aucune des Mais l'attentat ayant été commis, il y avait un coupable. Main-

questions que nous lui avons adressées. Nous apprendrons plus tard tenant, 1 mission des gendarmes était <le chercher et de trouver ce
ce qui s'est passé. dangereux malfaiteur.

A ce moment le marquis appela son fils. xi
-Je me sens assez de force maintenant pour aller jusqu'au châ-

teau sans être obligé de m'arrêter de nouveau, dit-il ; Maximilienne
et Emmeline vont nous devancer. Elles nous annonceront et prépa- des Loches, à une lieue <le Colange, l'ateur (le l'attentat;
reront la marquise et sa société à nous recevoir. l'opinion publique désignait le braconnier comme étant le seul

Maximilienne prit le bras de son amie et elles s'éloignèrent individu dans le pays cpable le commettre un parvil cme.
rapidement. Du reste, les déplorables antécédents du braconnier semblaient

On se mit en marche, mais toujours lentement pour ne pas trop justifier l'accusation qu'on portait sur lii.
fatiguer le blessé. Se sentant assez fort pour marcher, le marquis Ce Sanvat était un homme violent, sombre, farouche, une espèce
avait voulu revenir à pied. En le voyant arriver ainsi, la marquise dg b'te kauve. Depuis douze ans qu'il aix Loches, il avait
serait moins eficayée, et la douleur qu'elle allait éprouver moins déjà subi plusieurs Condamnations pour délit de il
vive. avait été condamné aussi k quinze jouri de prison pour coups et

Heureusement, prévenue par Maximillenne, qui, tout en lui blessres, et une autre fois à deux mois de prison pour vol dan4 un
apprenant que son père revenait blessé, s'empressa de la rassurer, jardin.
la marquise ne fut pas trop vivement alarmée. Cependant elle sortit Il avait une quarantaine il êtait iwirie et pZre d4 quatre
du château tout en larmes pour courir au-devant de son mari. C'est enfants dont l'aîné avait à p',ine neuf ans. et
en s'appuyant sur elle et sur Eugène que le marquis rentra au châ- il rendait safPmme trèt malheureuse. ttFtnts 'ivaicnt
teau. Conduit immédiatement dans sa chambre, on l'aida à se presque d'aunlnes. C'est à la marqise 41p Colangt' surtout. dlo
mettre au lit. cette pauvre femme et ses enfants levaient de ne pas trop sotif'rir

-Il faut courir chercher le médecin, dit la marquise. de la missre.
-Ma mère, un de noq gardes y est allé, répondit Eugène, le Accmpagnéé d'uin depsesarneies compgnon se rent donc

ducteur ne peut tarder à être ici. aux Loches. Le graconni r était dez lui, il le troiva eu on
En effet, un instant après, le mdecin de Coulange entrait dans proie à une fièvre violente et n'ayant pas quitté son lit depuis quatre

la chambre du merquid. Il était fort ému et c'est avec une certaine jours.
hiquiétude qu'il examina la blessure. Le brigafdier f ut forcti doeconvenu- qu'il avait acuéun innocent.

Le marquis avait été frappé par une balle mais en somme, la Sauvat n'était pas le coupablt qu'il nclévictim.
essure ne présentait aucun caractère dangereux. Qaindt? le braconnier auprit, de la bot e intiie, d a endarue,
lMa marquise suivait avec anxiété tous les mouvements du mède- 'on l'avaitgopçon d'avoir tir n colup dy , uil srit le marisu

cL et cherchait à lire sa pensée sur son visage. Elle vit qu'il était biCoulande, il fit un bond sur son lit et un éclair de fureur sillonna
satisfait de son examen et elle poussa un soupir de soulagement. scn regardl.
Du reste, quelques paroles du docteur eurent bientôt rassuré tout -Je sais bien que je suis un e que e. ne vauisx pas rand'-
le monde. chose et que tout le monde m'aresle canaill dit-il dn voix

-Nous n'avons à craindre aucune complication, dit-il, et j3 suis rauque. Je suis ll en priqe on, c'est vrai, et il et e n poble que
heureux de pouvoir vous tranquilliser. M. l marquis aura deux j'y aille encore. Jesis ln chenapn, un gredin, iet. ilis tout ce
ou trois jours de fièvre et dans huit jours il pourra sortir. Mais qu'on voudra, mais pa uin asstoin t. .. Ohle coup is. f i s
tant que la fièvre n'aura pas complètement disparu, il faut un repos Et on m'a soupçonné <'avoir voul tuer idd. le rtrire dn chanea!
absolu. ma, voyez-vous, c'est une infamie. Voyonéa, pourquoi ren voul

Il indiqua les soins qu'on devait donner au blessé et se retira en le tuer? etce parce qu'il est l'hommc le ;rrileur cu'il y t ait aiu
disant à la marquise qu'il reviendrait dans la soirée. rmonde? Serait-ce pour le punir lui et ma ea lat ausé du

L'émotion fut grande à Coulange quand on apprit que le marquis an s ont fait t qu'ils font encore u moi, c m fm u etit mes
avait été ramené au chteau blessé par un coup de feu qu'il avaitaent? Dernièrement, quand j'étais en prison. est-c que ce n'e
reçu dans la forêt. as e an qui les nourrissait.
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